
Lucrèce, De Rerum Natura, chant IV

Nunc age, quod superest, cognosce et clarius audi. 
nec me animi fallit quam sint obscura; sed acri 
percussit thyrso laudis spes magna meum cor 
et simul incussit suavem mi in pectus amorem 
Musarum, quo nunc instinctus mente vigenti                                       925
avia Pieridum peragro loca, nullius ante 
trita solo. juvat integros accedere fontis 
atque haurire juvatque novos decerpere flores 
insignemque meo capiti petere inde coronam, 
unde prius nulli velarint tempora Musae;                                             930
primum quod magnis doceo de rebus et artis 
religionum animum nodis exsolvere pergo, 
deinde quod obscura de re tam lucida pango 
carmina musaeo contingens cuncta lepore. 
id quoque enim non ab nulla ratione videtur;                                       935
sed veluti pueris absinthia taetra medentes 
cum dare conantur, prius oras pocula circum 
contingunt mellis dulci flavoque liquore, 
ut puerorum aetas inprovida ludificetur 
labrorum tenus, interea perpotet amarum                                            940
absinthi laticem deceptaque non capiatur, 
sed potius tali facto recreata valescat, 
sic ego nunc, quoniam haec ratio plerumque videtur 
tristior esse quibus non est tractata, retroque 
vulgus abhorret ab hac, volui tibi suauiloquenti                                    945 
carmine Pierio rationem exponere nostram 
et quasi musaeo dulci contingere melle, 
si tibi forte animum tali ratione tenere 
versibus in nostris possem, dum perspicis omnem 
naturam rerum, qua constet compta figura                       

Poursuivons: apprends ce qui reste à connaître et entends une voix plus claire. 
Et je ne me dissimule pas combien ces choses sont obscures; mais de son 
thyrse aigu un grand espoir a traversé mon coeur, et enfoncé dans ma poitrine 
le doux amour des Muses,; aiguillonné par lui, je parcours les régions non 
frayées du domaine des Piérides, que nul encore n'a foulés du pied. J'aime 
aller puiser aux sources vierges; j'aime cueillir des fleurs inconnues, afin 
d'en tresser pour ma tête une couronne merveilleuse, dont jamais encore 
les Muses n'ont ombragé le front d'un mortel. c'est d'abord que je donne 
de grandes leçons, et tâche à dégager l'esprit des liens étroits de la 
superstition; c'est aussi que sur un sujet obscur je compose des vers 
lumineux, le parant tout entier des grâces de la Muse. Cette méthode 



même n'apparaît point comme absurde. Quand les médecins veulent 
donner aux enfants la répugnante absinthe, ils enduisent auparavant les 
bords de la coupe d'une couche de miel blond et sucré: de la sorte, cet âge 
imprévoyant, les lèvres seules séduites par la douceur, avale en même 
temps l'amère infusion et, dupe mais non victime, en recouvre au contraire 
force et santé. Aussi fais-je aujourd'hui, et comme notre doctrine semble 
trop amère à qui ne l'a point pratiquée, comme la foule s'en écarte avec 
horreur, j'ai voulu te l'exposer dans l'harmonieuse langue des Muses et, 
pour ainsi, dire, la parer du doux miel poétique: puissé-je tenir ainsi ton 
esprit sous le charme de mes vers, tandis que tu pénètres tous les secrets 
de la nature et les lois qui président à sa formation.


